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LE PROPAGATEUR
Volume IV, ler Septembre, 1893, Numéro 13

BULLETIN
22 Aoùt 1893.

Un souverain païen, le Schah de Perse, a adressé la lettre
suivante au Souverain Pontife à l'occasion de son jubilé épiscopal.
A Sa Sainteté le Pape très respecté et très honoré, que Dieu lui accorde

son aide!
En raison des liens d'amitié qui nous unissent à Votre Sainteté et du sincère

attachement que nous avons pour Votre Auguste Personne, attachement que
nous sommes heureux de manifester en toutes circonstances, nous profitons de
l'occasion du jubilé de Votra Sainteté pour lui présenter nos felicitations au
moment où tous les grands dignitaires spirituels et les grandes puissances amies
lui offrent leurs hommages.

Cette lettre, gage de notre amitié sincère, portera à Votre Sainteté les voeux
que nous formons de tout cœur pour la longue durée de sa vie et de son gou-

1vernement spirituel, qui est une cause de bonheur pour toutes les nations.
Le pontificat de Votre Sainteté est une bénédiction de Dieu pour Votre Au-

guste Personne, et nous espérons qu'elle durera longtemps. Que Votre Sainteté
soit assurée de notre sincère amitié.

Nous demandons à Votre Sainteté de ne point nous oublier dans Ss prières
quisont toujours exaucées par Dieu et de Le supplier en même temps de res-
errer les liens d'amitié qui nous unissent.
Nous saisissons cette heureusa occs.sion pour renouveler à Votre Sainteté les

ssurances de notre très haut respect.
Ecrit au Palais Royal à Téhéran, mois de Chawal 1310.
Quarante-septième année de notre règne
Celui qui place sa confiance en Dieu miséricordieux.

N icER ED DINE CnAn IDJ.in.

Aux élections générales qui ont eu lieu il y a quelques se-
Maines, en Bavière, les cléricaux et les libéraux ont remporté pres-

ýnue toutes les circonscriptions électorales. Les deux partis sont à
peu près d'égale force. Voici la composition du Langtag bavarois.

Conservateurs................................................................... 3
Cléricaux................................................................... 73
Union des paysans........................................................... 7
Libéraux................................................ ..................... 68
Démocrates..................... .............. 
Socialistes.... ... ................... .................................
Douteux.................................................................................. 2

e< La Bavière est l'un des états de l'Allemagne où le particularis-
',e est le plus intense. C'est dans cet état que l'hégémonie prus-
-jeune rencontre le plus d'obstacles.
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* * Les élections générales pour la chambre des députés ont eu
lieu avant-hier en France.

Le scrutin a.été singulièrement favorable aux républicains dits
modérés, mais il est encore impossible de faire une classification
correcte des députés car il y a ballottage dans un nombre considé.
rable de circonscriptions. Le second tour de scrutin n'aura lieu
que le 3 septembre.

Les journaux de France nous feront connaître quel est le
nombre des républicains modérés qui se sont loyalement engags
à modifier les lois militaire et scolaire et à faire disparaître leurs
dispositions persécutrices et impies. Si la majorité n'a pas pris cet
engagement solennel, la persécution va continuer, car le ministère
actuel, malgré sou titre de modéré, ne vaut guère mieux que ses
prédécesseurs immédiats.

Le premier ministre, M. Dupuy et tous ceux de ses collègues qui
faisaient partie de la chambre des députés ont été réélus à de fortes
majorités. Une foule d'anciens députés ont été défaits. Parmi eux
se trouvent malþeureusement le comte Albert De Mun, l'illustre
chef des catholiques, M. Delahaye l'un des principaux adversaires
des Panamistes, M. Jacques Piou,l'un des chefs conservateurs et plu-
sieurs autres hommes importants. M. Drumont, le célèbre anti sé-
mite et rédacteur de la Libre Parole a été aussi défait.

Messieurs Floquet, ancien ministre et ancien président de la
chambre des députés, de Cassagnac, rédacteur de l'Autoritè et chef
bonapartiste, Clémenceau, chef des radicaux, que l'on accuse à
tort ou à raison d'être vendu à ]'Angleterre, Goblet, ancien minis-
tre, socialiste-radical, et Andrieux, ancien préfet de police, ont
réuni le plus grand nombre de votes dans leurs circonscriptions
respectives, mais ils doivent courir les risques du ballottage car ils
n'ont pas eu la majorite absolue.
Parmi les élus, se trouve le fameux Wilson, le gendre de l'ex-prési-

dent Jules Grévy. Il est l'un des héros du scandale de la vente des
décorations de la Légion d'Honneur. Il a été élu à une forte majori.
té, dans la circonscription de Loches, département d'Indre-et.Loire.
Cet énergumène dit dans son manifeste électoral qu'il fera tout en
son pouvoir pour rendre encore plus dures les lois militaire et
scolaire.

Les hontes de Panama ont eu peu d'influence sur les élections,
ce qui ne fait pas beaucoup d'honneur au corps électoral.

** Une infâme loi qui existe en France oblige les ecclésiastiques
au service militaire. Elle les arrache au service des autels et aux
études théologiques pour les envoyer à la caserne pendant un cer-
tain temps les exposant à la licence et à la corruption des mœurs.
Dernièrement un certain nombre de jeunes prêtres, de diacres et
de sous-diacres du diocèse de Séez étaient appelés sous les dra.
peaux pour une période de 28 jours. A cette occasion, leur évêque
leur a écrit une lettre dans laquelle il s'élève avec force contra
cette loi inique et revendique les droits sacrés de l'Eglise.

Voici un extrait de cette lettre.
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Pourquoi faut-il qu'une loi aussi néfaste nous soit imposée ? Nous devons la
subir, mais nous nous réservons le droit incontestable qu'aucune puissance hu-
maine, qu'elle soit impériale, royale ou républicaine, ne saurait nous ravir le
droit d'y contredire hautement, comme nous en avons t'impérieux devoir. Mieux
vaut obéir à Dieu qu'aux hommes. Ce cri tombé, il y a dix-neuf cents ans, des
lèvres de nos mhltres dans la foi, tout meurtris encore sous les coups de leurs
bourreaux, nous le redirons jusqu'à notre dernier soupir. MJais ayons confiance ;
rien n'est éternel ici-bas; un jour viendra, nous en avons la ferme et inébranla-
ble conviction, où la France, redevenue franchement catholique, rougira d'avoir
ainsi opprimé ses enfants les plus fidèles. Elle reprendra alors, au souvenir de
son glorieux passé, sa marche triomphale à travers le monde, portant dans les
plis de son noble drapeau, le droit, la justice et la liberté.

Si nous voulons être témoins de ce grand spectacle, que nous appelons de
tous nos vSux, sachons nous en rendre dignes par une constance invincible
dans la lutte. Si Dieu ne nous a pas commandé de vaincre, il nous a ordonné de
combattre sans trève et sans défaillance. La victoire est assurée à celui qui com-
battra jusqu'à la fin.

Voici un exemple des tracasseries et des persécutions auxquelles
sont exposés les ecclésiastiques à la caserne.

Deux séminaristes soldats, du 59e régiment de ligne pour avoir
servi la messe en uniforme ont été condamnés par leur colonel à I5
jours de salle de police. Les autorités militaires supérieures n'ont
pas désapprouvé cette inique condamnation.

D'autres soldats traînent leur costume dans les mauvais lieux;
revêtus de cet uniforme des défenseurs de la patrie ils tiendront
une conduite indigne et scandaleuse, et on les laissera libres. Mais
s'ils ont le courage d'aller à l'église et d'accomplir leurs devoirs de
religion ils seront coupables et exposés à toute la rigueur des pei-
nes disciplinaires.

Les catholiques de France se laisseront-ils ainsi persécuter pen-
dant longtemps encore ? Un jour viendra, il faut l'espérer, où il
chasseront ignominieusement les misérables qui les foulent aux
pieds.

** On liÇdans la VÉR1TÉ: "DANGEREUX COURANT"
Nous sommes heureux de pouvoir invoquer le témoignage de

l'honorable juge Jetté à l'appui de la thèse que nous soutenons,
depuis longtemps, au sujet de la langue anglaise. Parlant devant
le congrès national, il s'est exprimé comme suit:

"La langue française est pour nous un héritage et un dépôt sacré ; aucun
sacrifice, de quelque nature que ce soit, avantage matériel ou autre, ne doit
donc nous coûter pour la conserver. Et j'insiste sur ce point, car il s'établit
aujourd'hui un dangereux courant d'opinion, contre lequel personne ne semble
disposé à réagir et qui peut cependant nous conduire à des conséquenc-is dé-
s:streuses. Dans ce siècle matériel et égoïste, il suffit que l'on dise que telle ou
telle idée est pratique pour que bien des gens l'acceptent sans prendre la peine
de l'examiner. Or, il me semble que l'on insiste trop aujourd'hui sur l'absolue
nÉcessité de faire apprendre l'anglais à nos enfants. Non pas que je sois d'avis
qu'ils ne doivent pas l'apprendre, au contraire. Mais je constate qu'à force d'en-
tedre crier cette nécessité sur tous les tons, ceux qui ne savent pas garder la
nesure, et il y en a beaucoup, en sont venus à se persuader qu'il faut enseigner
l'anglais avant le français, et il y a même des couvents où des religieuses fran-
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çaises et canadiennes ensPignent le cathéchisme en anglais aux jeunes illes
canadiennes-françaises 1"

Nous ne connaissons rien au sujet des couvents dont parle M. le
juge Jetté ; et nous serions enchantés d'avoir la certitude que sur
ce point il a exagCré le mal. Mais l'ensemble de ses observations
n'est que trop vrai : il existe parmi nous un dangereux courant, un
engouement ridicule et antipatriotique pour l'anglais ; etnous ré-
pétons que le moment est mal choisi pour pousser nos compatrio-
tes sur cette pente où déjà ils s'engagent avec imprudence.

* *

* Une terrible crise financière et industrielle sévit actuelle.
ment aux Etats-Unis. Les faillites sont nombreuses, le numéraire
est très rare et beaucoup de manufactures sont obligées de sus-
pendre leurs travaux. Ce triste état de choses fait un mal incalcu-
lable à nos compatriotes émigrés. Ils sont presque tous employés
dans l'industrie et malheureusement un grand nombre n'ont que
leur travail quotidien pour vivre. L'avenir qui se prépare est bien
sombre et si le chômage dure longtemps la misère sera rrande
l'hiver prochain.

Le congrès est en session depuis le 7 de ce mois, mais il n'a eË-
core pris aucun moyen efficace de faire cesser la crise et de réta-
blir la confiance.

Cette crise va avoir nécessairement l'effet d'arrêter l'émigration
et un grand nombre de nos compatriotes vont même revenir au
pays pour y demeurer définitivement. Qu'ils soient les bienvenus
et qu'ils puissent trouver ici le bien-être qui leur manque là-bas.

*La question de la mer de Behring et de la chasse aux pho-
ques est réglée. Le tribunal d'arbitrage réuni à Paris pour le rè-
glement de cette question a prononcé son jugement le 15 aout.

Les points de droit sont décidés en faveur de l'Angleterre.
Quant aux résultats pratiques de cette décision ils sont appréciés
diversement. Il semble cependant que la décision favorise singu.
lièrement lez Etats-Unis qui sont propriétaires des iles Pribiloff
où se fait principalement la chasse.

La mer de Behring est déclarée mer ouverte contre la prétention
des Etats-Unis qui voudraient la faire déclarer mer fermée. »we
clausum, et sous leur juridiction exclusive. Les règlements faits
par le tribunal prohibent la chasse dans une zone de 60 milles
géographiques des côtes des îles ainsi que l'emploi de certains
engins de chasse, tels que les armes à feu, etc...... La chasse est
aussi interdite pendant les mois de mai, juin et juillet, non seule-
ment dans la mer de Behring mais aussi dans une partie de l'Oeé-
an Pacifique,

Ces décisionis et prohibitions sont considérées par nos chasseurs
de phoques comme l'équivalent d'une prohibition absolue de la
chLasse.

ALY,
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HISTOIRES ET LEGENBES
Par, CORCALVÀ PIR1»i2z

Ouvrage Posthume
i vol. in-8 .......................... Prix: $ t.00

L'article qui suit est extrait de ce livre.

SAINT ETIENNE
PREMIER DIACRE DE LA SAINTE EGLISE

Etienne était tout jeune encore lorsque Notre-Seigneur Jésus-
Christ donna sa vie pour le salut du monde.

Il n'était pas à Jérusalem quand le Fils de Dieu, condamné par
les Juifs, monta au Calvaire, mais il y arriva peu après.

C'était un Israélite de vie irréprochable. il était, dit-on, Grec
de naissance, ou du moins ses parents étaient originaires de la
Grèce; on ignore quelle profession ils exerçaient. Leur fils était
intelligent : ils Penvoyèrent étudier les Saintes Ecritures, avec
Paul son cousin, chez Gamaliel, docteur de la loi.

Gamaliel, quoique de la secte des pharisiens, était un vieillard
digne de tout respect

Ce fut en entendant les prédications de Pierre, chef des apôtres,
qu'Etienne devint chrétien.

Paul, qui alors portait le nom de Saul, ne se convertit que plus
taid.

.une beauté majestueuse et une vie des plus pures, Etienne
joignait la douceur et la charité parfaite; aussi, s'était-il attiré l'es-
time et l'admiration des fidèles.

En l'an 33 de l'ère chrétienne, l'Eglise commençait à s'établir.
Les convertis étaient presque tous des Juifs ; 'on les divisait en

deux nationalitès :
"Il y avait des Juifs nés en Judée : c'étaient des Hébreux,
"Et les Juifs nés hors la Palestine étaient désignés sous le nom

do Grecs.
Une querelle s'éleva parmi ces gens.
Les derniers prétendaient qu'on ne partageait pas avec justice

les biens, mis en commun, par les chrétiens.
-Aux festins de charité, les Grecs avaient les dernières places,

disaient-ils, et " leurs veuves étaient méprisées dans la dispen-
sation de ce qui se donnait chaque jour."

Les apôtres, voyant que ces divisions jetaient le trouble dans
l'Eglise naissante, assemblèrent les disciples.

-Comment voulez-vous, leur dirent-ils, que nous accomplissions
les ordres de Notre-Seigneur Jésus-Christ, si vous ne vous enten-
dez pas ?

.Il n'est pas juste que nous quittions la parole de Dieu pour
avoir soin des te bles. Choisissez donc sept hommés d'entre vous,
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d'une probité reconnue, pleins de l'Esprit Saint et de sagesse, à qui
nous commettions ce ministère, et, pour nous, nous nous appli-
querons entièrement à la prière et à la dispensation de la parole.

" Ce discours plut à toute l'assemblée."
Et elle procéda à l'élection des sept disciples.
Etienne recueillit l'unanimité des suffrages.
" L'assemblée présenta les élus aux apôtres, qui, après avoir fait

des prières, leur imposèrent les mains."
Le diacre avait toutes les qualités requises pour prendre soin

des tables.
Cet emploi pourrait être-comparé à nos bureaux de bienfaisance,

pour lesquels il serait bien à désirer que les membres fussent
aussi choisis avec soin.

Etieline était un vrai chrétien, un imi.ateur du Christ, son
Maître, ce qui veut dire un homme juste, droit probe, charitable
et bon. Il était aussi doué d'un jugement sûr.

-Le diacre découvrira combien on est injuste envers nous!
disaient les uns.

-Il verra que vous vous plaignez à tort I répondaient les autres,
Quelques paroles d'Etienne apaisaient les orages menaçants,

qui ne tardaient pas à se changer en ondées de charité.
Ayant une connaissance profonde des Saintes Ecritures, il avait

soin, en distribuant les aumônes, d'enseigner les ignorants, dere.
prendre ceux qui enfreignaient la loi et de consoler les affligés.

Le peuple disait qu'on avait fait un choix des plus judicieux en
la personne d'Etienne.

Les querelles ne se renouvelaient plus : une ère de paix s'an.
nonçait.

Tout en remplissant son humble charge, le diacre disnsait
avec zèle la parole de Dieu ; il s'appuyait sur les prophètes et dé.
montrait que Jésus-Christ est le Messie, le désiré des nations, at-
tendu par les siècles.

Les Juifs avaient un plaisir extrême à entendre ses discours.
D'ordinaire, il parlait sur la place publique de Jérusalem. Les

Israélites s'y rendaient en foule.
" Mais ils ne pouvaient résister à la sagesse qui était en lui et à

l'esprit de Dieu, qui parlait par sa bouche-"
En masse ils passaient au christianisme, et,parmi eux, des doc-

teurs de la loi.
" Ce-qui est plus surprenant, c'est qu'Etienne, tout jeune qu'il

était, faisait des miracles extraordinaires et inouis, que le texte
sacré appelle : Prodigia et signa magna."

L'éloquence du diacre excita la jalousie de plusieurs Israélites.
Parmi eux hélas ! se trouvait Saul. Ces jeunes gens commirent
un horrible forfait.

Quel mobile les fit agir ? Dieu le sait!
Toujours est il que, sous l'empire soit de l'envie, soit d'un faux

zèle, ces Juifs cherchèrent querelle au diacre et " ils se mirent à
disputer contre lui et à chercher de le confondre."

Mais le Saint-Esprit était avec lui. Il renversa les arguments
perfides.

414
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Les Israélites, complètement réfutés, se vengèrent en disant
qu'Etienne persiflait la loi de Moïse. &Il

-Le diacre ose avancer, ajoutaient-ils, que le temps aos pro-
phètes est passé.

" Alors ils apostèrent des gens pour dire qu'ils lui avaient en-
tendu profèrer des paroles de blasphème contre Moïse et contre
Dieu."

Ces rumeurs firent un grand bruit.
-' Et ainsi ils émurent le peuple, les sénateurs et les docteurs

de la loi.
" Et, se jetant sur Etienne, ils Penlevérent et 'entrainèrent au

conseil."
Des témoins subornés vinrent déposer qu'il était un blasphé-

inateur.
" Car nous lui avons entendu dire que ce Jésus de Nazareth

détruira ce lieu-ci et changera les ordonnances que Moïse nous à
laissées."

Pendant que ces faux témoins parlaient, le grand-prétre, prési-
dent du Sanhédrin (on croit que c'était encore Caïphe, bien àgé
alors) se mit à toiser avec dédain le diacre...... et le juge inique
trembla de tous ses membres en voyant Etienne couronné d'une
auréole aussi lumineuse que le soleil.

" Tous ceux qui étaient assis dans le conseil, ayant les yeux sur
lui, lui virent son visage comme le visage d'un ange."

Mais pas un de ces cours endurcis ne se convertit.
Caïphe, cherchant à dominer son agitation, s'écria:
-Eh bien 1 n'entends-tu pas les dépositions des témoins ?

réponds 1
Etienne abaissa ses beaux yeux sur le pontife et parla.
Mais ce ne fut pas pour réfuter les calomnies, il les dédaigna;

ce fut pour publier, devant l'illustre assemblée, la gloire de son
Sauveur et Maitre, dont il expliqu', avec une sublime éloquence,
la doctrine céleste.

Puis soudain, saisi d'indignation contre l'endurcissement des
Juifs, le diacre dit :

" Têtcs dures, hommes incirconcis de cœur et d'oreilles, vous
résistez toujours au Saint-Esprit et. vous êtes tels que vos pères
ont été. Qui est le prophète que vos pères n'aient pas persécuté ?
Ils ont tué ceux qui prédisaient Pavènement du Juste -ue vous
venez de trahir et dont vous êtes les meurtriers,

" Vous qui avez reçu la loi par le ministère des anges et qui ne
l'avez point gardée 1

" A ces paroles, ils entrèrent dans une rage qui leur déchirait
le cour et ils grinçaient les dents contre lui.

" Mais Etienne, étant rempli du Saint-Esprit et levant les yeux
au ciel, vit la gloire de Dieu et Jésus qui était debout à la droite
de Dieu, et il dit :

" Je vois les cieux ouverts et le Fils de l'homme qui est debout
.à la droite de Dieu."

Cette affirmation du diacre mit le comble à la frénésie des Juifs.
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" Alors jetant de giands cris et se bouchant les moreilles, ils se
jetèrent tous ensemble sur lui.

" Et, l'ayant entraîné hors de la ville, ils le lapidèrent, et les té
moins mirent leurs vêtements aux pieds d'un jeune homme
nommé Saul."

Ils se baissaient pour ramasser des pierres, ces témoins, lui sé.
taient assimilé le démon lorsqu'ils avaient ouvert la bouche pour
faire de faux témoignages, et c'est eux qui lancèrent la première
pierre contre le juste du Seigneur

"l Ainsi ils lapidaient Etienne, qui priait et qui disait: Seigneur
Jésus, recevez mon esprit !

SS'étant mis ensuite à genoux, il s'écria à haute voix'.: Seigneur,
ne leur imputez point ce péché !

" Après cette parole, il s'endormit au Seigneur. Or, Saul avait
consenti à la mort d'Etienne."

On était au 26 décembre de l'an 33.
II

Par ordre du Sanhédrin, le corps du premier diacre resta un
jour et une nuit exposé dans la Vallée des Blasphémateurs, près
de la porte Aquilonaire.

Les Juifs auraient voulu qu'il fût dévoré par les bêtes, mais le
pieux docteur Gamaliel, qui aimait Etienne comme son fils, fit en-
lever la sainte dépouille, et nul ne sut où on la transporta. C'eût
été une grande consolation pour les chrétiens d'honorer les restes
du martyr de la foi; mais, malgré leurs recherches, ils ne les
trouvèrent pas.

La tradition disait que le deuxième soir après lalapidation, Gama-
liel était descendu, accompagné de deux officiers, dans la Vallée des
Blasphémateurs ; qu'à eux trois ils avaient déposé le corps d'E-
tienne sur un char jonché de fie.urs odoriférantes, puis transporté
au loin......

Nul ne savait en quel lieu.
Et plusieurs siècles avaient passé.
Il était iéservé à l'Eglise la consolation de retrouver les osse-

ments de son sei viteur à une époque où elle traverserait une rude
épreuve : celle de l'hérésie de Pélage sur la grâce.

Ce temps vint en 415: c'était pendant les assises du Concile de
Diospolis, l'ancienne Lidda de l'Ecriture.

Non loin de Lidda se trouve le bourg de Caphargamala, dont
l'église était desservie par Lucien.

Afin de préserver le lieu saint de 'attaque des voleurs, ce prêtre
logeait dans le baptistère.

" Or, la nuit du vendredi 3 décembre 415, Lucien sommeillait
à peine ; il lui apparut un vieillard de haute stature, d'une beauté
merveilleuse. Sa barbe, blanche comme la neige, flottait sur un
vêtement soyeux, parsemé de croix d'or ; à la main, il tenait une
verge d'un métal bridant.

Il appela le prêtre par trois fois'
-Que me voulez-vous ? questionna Lucien'se signant, et qui

êtes.vous ?
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-Je suis Gamaliel, répondit l'apparition. J'instruisis saint Paul
dans la loi.

Ici près repose saint Etienne, que les Juifs lapidèrent à Jérusa-
lem, dans la Vallée des Blasphémateurs. Son corps y resta exposé
un jour et une nuit, mais les oiseaux de proie n'y touchèrent
pas. Par mon ordre, on l'enleva nuitamment et il fut transporté à
ma maison des champs.

Pendant quarante jours, je célébrai ses funérailles, puis je pla-
çai le corps saint dans mon tombeau.

En ce lieu se trouve aussi, mais dans un autre sarcopbage, Ni
Scodme, l'ami du Seigneur. Les Juifs l'ayant chassé de leur ville,
j'eus ainsi occasion de lui donner asile pendant sa vie et après sa
mort.

Va 1 dis à Jean, évêque de Jérusalem, d'ouvrir les sarcophages,
afin que plusieurs obtiennent miséricorde du Seigneur 1......

Ayant parlé, le vieillard disparut.
Lucien n'osa confier cette vision à personne, car il craignait que

ce ne fût un rêve.
-Peut-être, se dit-il, ai-je eu la fièvre ?

Il pria, jeuna, fit d'abondantes aumônes et supplia le Saint-Esprit
de réclairer.

Le vendredi suivant, le prêtre s'éveilla en sursaut.
Le vieillard, vêtu de blanc, était dcvant lui.
Il portait trois corbeilles : deux étaient d'or, la troisième

d'argent.
-Obéis I dit-il, interpellant Lucien et lui désignant, d'un regard

slvères les corbeilles.
-Que voulez-vous me faire comprendre ? fit timidement le

prêtre.
L'apparition répondit:
-La corbeille d'or aux roses rouges signifie que parmi les osse-

ments dont tu feras l'invention se trouvent ceux d'Etienne, pre-
mier diacre de la Sainte Eglise, mon élève, qui donna sa vie pour
le Christ.

La corbeille d'or aux roses blanches symbolise Nicodème; il re-
pose près d'Etienne.

La corbeille d'argent, remplie des lis dont tu admires la blan-
theur, représente mon fils Abibas, pieux et doux enfant, qui, à
l'âge de vingt ans, sortit de ce monde sans avoir souillé son âme.

Cherche ces restes sacrés :Dieu le veut I
Lucien se leva.
Avec grande ferveur, il célébra le Saint Sacrifice de la messe et

jeûua toute la semaine.
Une troisième fois, un vendredi, pendant la nuit, il revit le

vieillard : son visage reflétait une morne tristesse.
Le prêtre lui dit que, craignant d'être le jouet d'une hallucina-

tion, il n'oserait se permettre de proposer à l'évêque Jean la
recherche des reliques.

-De la part du Seigneur, je t'ordonne d'annoncer à l'évêque
de Jérusalem que la terrible sècheresse dont souffre la terre cessera
dès que le corps du martyr de la foi aura été mis au jour.
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Obéis 1... Obéis 1 répéta plus sévèrement encore l'apparition.
Lucien, saisi de crainte, promit de ne plus différer. Il partit pour

Jérusalem.
Loin de prendre la narration du prêtre pour le délire d'une

imagination malade, " l'évêque Jean et son clergé versèrent des
larmes de joie " à la pensée qu'il leur serait donné de vénérer les
restes du premier diacre.

Au bourg de Caphargamala, proche de l'église, il y avait un
monceau de pierres. Les anciens du pays savaient, des plus an-
ciens encore, que parmi ces pierres quelques-unes avaient servi à
lapider Etienne.

On fit des fouilles sous le tas.
" Vint à passer un moine nommé Migèce,"
-Cessez de déblayer, dit-il, car cet endroit, aux temps reculés,

servait uniquement à déposer les corps au moment des funérailles.
-Mon Frère, questionna l'évêque Jean, comment savez-vous

qu'il n'y a rien sous ces pierres ?
-Cette nuit, répondit modestement Migèce, le docteur Gama-

hel m'apparut et m'enjoignit de dire à Jean, évêque de Jérusalem
et au prêtre Lucien d'aller à Débatalia faire l'invention du corps
d'Etienne qui s'y trouve enseveli.

Lucien, plusieurs membres du clergé et le peuple ne tardèrent
pas à se rendre à Débatalia.

"En effet, lorsqu'on eut creusé la terre, on découvrit trois coffres
avec une pierre, sur laquelle étaient gravés, en gros caractères, les
noms suivants : Chéliel, Nasuam, Gamaliel, Abibas.

" Les deux premiers sont syriaques, ils reviennent à ceux d'E-
tienne ou de Couronné et de Nicodème ou Victoire du peuple.

" Lucien informa aussitôt l'évêque Jean de ce qui venait d'arri-
ver. Il était en ce moment au Concile de Diospolis et partit sur-
le-champ avec les évêques de Sébaste et de Jéricho.

" Le sarcophage d'Etienne fut ouvert. A l'instant, la terre trem-
bla et un parfum céleste s'éleva des ossements.

' Soixante-treize malades, qui se trouvaient parmi la foule,
furent guéris instantanément."

L'enthousiasme fut à son comble : le peupe, se formant en cor.
tège, au chant de psaumes, transporta le corps saint à Jérusalem,
en l'église de Sion.

Et, selon la promesse faite à Lucien par le docteur Gamaliel la
nuit d'un vendredi, une pluie abondante arrosa la terre et lui
rendit la fertilité dont elle était privée depuis longtemps.

Cet épisode de l'invention des reliques insignes de saint Etienne
a été rapporté par le prètre Lucien lui-même.

On le lit dans les ouvres de saint Augustin.

III

Le grand évêque d'Hippone reçut, en l'an 425, une partie des os.
sements du premier diacre- Il les exposa, à la vénération du peuple,
dans une chàsse splendide.
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Augustin fut témoin de soixante miracles opérés par l'interces
sion du martyr.

Nous en citerons quelques uns:
Un jeune homme vint à mourir. Irénée, son père, plongé dans

le désespoir, allait le porter au champ du repos, quand soudain il
fut inspiré de verser sur la tête du défunt l'huile qui brûlait a
l'autel du saint : le mort ressuscita.

Mais le miracle le plus retentissant est celui dont fut favorisée
une des familles les plus en vue de Césarée,

Un père,, dit saint Augustin, avait mal élevé ses enfants, au
nombre de dix: sept garçons et trois filles. Les exemples les plus
détestables avaient été mis sous leurs yeux. La mère ne valait
guère mieux que son mari, et jamais elle n'engageait ses enfants
à, assister aux offices, ni aux instructlons religieuses.

Le père mourut.
Les enfants se mirent à s'amuser, puis à dépenser avec prodiga-

lité, puis à mal se conduire, et la veuve les maudit.
Aussitôt, ils furent saisis d'un tremblement dans tous les mem-

cres, tremblement qui les défigurait affreusement.
On les regardait avec épouvante.
Pour les uns, ces malheureux étaient des objets de pitié, pour

les autres, des sujets de moquerie.
Il erraient en tous lieux.
Deux de ces infortunés-Paul et Palladie-vinrent à Hippone,

en 425.
Le matin du jour de Paques, Paul, versant d'abondautes larmes,

s'en fut prier devant la chàsse de saint Etienne : il se releva guéri
et courut se jeter aux pieds d'Augustin.

L'évêque le bénit et l'embrassa. Alors, montant en chaire, il fit
part à son peuple du miracle qui venait de s'opérer.

Il parla aux parents de l'exemple qu'ils doivent à leurs enfants,
aux enfants du respect qu'ils doivent à leurs parents, et présentant
le jeune homme aux fidèles, Angustin dit:

-Voici Pail, guéri par l'intercession du glorieux martyr, et
voilà Palladie *lui subit encore la malédiction de sa mère.

La jeune fille, en proie à d'horribles convulsions, était proster-
néesur le parvis du temple et écoutait en pleurant lesémouvantes
paroles de l'évèque.

Soudain,'lle se lève et s'écrie:
-Gloire à Dieu au plus haut des cieux !
Elle aussi proclamait sa guérison.Le sermon, ainsi interrompu est venu jusqu'à nous et plusieurs

autres encore que le grand Augustin a prononcés devant ses
ouailles pour faire connaitre les miracles nombreux opérés par
l'intercession du premier diacre de l'Eglise.

Eienne, pendant sa vie, jouissait de la faveur du peuple. Il en
jouit encore après sa mort: les sculpteurs, fondeurs, potiers et
tailleurs de pierres l'ont choisi pour patron.

C'est le vSu de l'Eglise que la piété envers saint Etienne,
pemier martyr, soit ranimée parmi les chrétiens.
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.Nous présentons au public un livre dont le titre indique la pré.
tention où nous sommes de donner une solution scientifique et
définitive à la double question de l'emplacement du Paradis ter.
restre et de l'origine de la race nègre. De ces deux solutions, la
plus importante n'est pas la première, mais plutôt la seconde, qui
intéresse à la fois l'histoire, la véracité de la Bible et celle de la
tradition classique.

Il y a, dans le chapitre Il de la Genèse, une indication qui a
dérouté les interprètes catholiques et les savants contemporains;
c'est que l'un des fleuves paradisiaques arrosait l'Ethiopie, que
Moïse appelle la Koussie. Cette indication, si déconcertante au
premier abord, est justement la preuve éclatante de la sûreté et
de l'antiquité de la science distorique et géographique de l'écri-
vain sacré.

Les mouvements géologiques quotidiens du Globe n'ont pas
notablement changé sa configuration ; les contrées géographiques
sont à peu près aujourd'hui ce qu'elles étaient il y a des milliers
d'années, mais les sociétés qui les ont habitées ont subi mille
changements. Des peuples nouveaux se sont mêlés aux peuples
anciens, les ont dominés, leur ontiuccédé, pour constituer des
nations nouvelles; avec les peuples, les langues ont succédé aux
langues, les noms géographiques, à travers les âges, se sont altérés,
ont même disparu, pour faire place à des noms plus récents ; avec
la langue se sont transformés les sons, les appellations, les lois,
les mours, la civilisation. ILhistoire, qui retient toutes ces choses
du passé, n'est que le récit de la perpétuelle mutabilité des hom-
mes et des choses. Son rôle, gardant le souvenir de ce qui n'est
plus, est à la fois d'en faire un perpétu9l présent.

Parmi ces souvenirs qu'elle avait d'abord fixés, les uns, mal gar.
dés, se sont évanouis, les autres, par le concours de diverses cir.
constances, sont mis de côté et ne produisent plus leurs précieux
témoignages. De nos jours, l'hostilité religieise, qui est au fond
de toutes les thèses scientifiques modernes, prend soin d'écarter
certains vieux souvenirs. En même temps qu'elle s'appuie sur les
traditions les plus invraisemblables et les moins autorisées, elle
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rejette les traditions vraiment historiques, qui la gênent ; elle
voudrait donner le change, en ne se réclamant alors que des sci-
ences naturelles. Inspirés par elle, les savants ; à lei suite et
inconscients, des écrivains catholiques mêmes, des prêtres passent,
sans paraître la connaître, devant la tradition biblique et, historique
qui rattache la race nègre à la race noachique, et ils abandonnen t
comme chose indifférente, la discussion de cette origine aux di-
vagations d'une anthropologie incertaine et incohérente.

Nous avons la prétention de ne pas subir cet entraînement, de
replacer la question sur son véritable terrain, qui est celui de la
tradition historique, d'éclairer et de fortifier celle-ci de toutes les
lumières des sciences naturelles. Interrogées dans ce qu'elles ont
de certain, elles sont unanimes à confirmer le récit mos:tïque, in-
terprété par la tradition universelle de l'antiquité. Elles font voir
que Moïse n'était plus compris, à cause de l'ancienneté même de
son affirmation. La science émet donc une prétention insoutenable
de vouloir se substituer à la Bible et à l'histoire. Si elle les eclaire
aujourd'hui sur le point particulier que nous traitons, si elle les
remplacerait au besoin, hier elle était muette ; hier, il y a dix ans,
nous n'aurions pu écrire tout ce que nous écrivons dans cet ou-
vrage; la science ne nous en aurait pas fourni les élém-nts. En
niant la tradition, sous le vaniteux prétexte qu'elle n'est pas une
affirmation scientifique, elle envahissait un domaine qui n'est pas
le sien ; annexe de l'histoire, elle voulait l'étouffer sous l'étreinte
de ses négations tapageuses. Aujourd'hui elle est forcée de se ren-
dre à merci. La linguistique, l'anthropologie ont reconstitué les
anciennes races de l'Asie antérieure ; elles nous y font voir cette
fameuse Kouschie, que Moïse avait signalée il y a bientôt quatre
mille ans, qui était proche du Paradis terrestre, dont la notoriété
était telle à l'époque où il écrivait, qu'il en donne le parcours
cemme le signe distinctif d'un des fleuves de la région parddisiaque.
Quel nouveau triomphe pour Moïse, pour la tradition catholique
et historique ! Quelle nouvelle humiliation pour la science, qui
veut créer la vérité, au lieu de se contenter de son rôle déjà si
beau de la confirmer par des preuves nouvelles et d'en être l'au-
xiliaire.

Quant au Paradis terrestre, cet ouvrage n'estpas le seul où nous
ayons essayé d'en déterminer l'emplacement. Le savant abbé
Moigno, dans ses Splendeurs de la Foi, avait cru devoir se décider
pour Jérusalem. ILidée mystique, des rapprochements religieux
plus ou moins spécieux avaient dirigé sa pensée et sa plume plus
que les recherches scientifiques. Quand nous composâmes en com-
mun l'ouvrage : Les livres saints et la science, nous lui déclarames
qu'à nos yeux, cette opinion était insoutenable ; il consen tit à nous
laisser produire celle que nous défendons encore ici. Obligé de
nous borner, nous ne lui donnâmes alors pour appui que la con-
formité des lieux avec ceux décrits par Moïse. En 16,89, parut,dans le journal l'Univers, un article qui concluait, ei vertu de
révolutions géologiques supposées, à la possibilité de reconstituer
en Arménie les différents détails de la géographie du récit géné-
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siaque. Cette thèse nous parut sans fondement ; elle nous amena
à publier dans la Revue du monde catholique, une étude sur le
Paradis terrestre, où nous développions les preuves que nous
n'avions pu produire dans l'ouvrage : Les livres saints et la science.

Nos articles furent critiqués. On nous objecta que notre em.
placement du Paradis était sous l'eau, à l'époque d'Adam. On nous
reprocha d'avoir passé légèrement sur l'opinion du monde savant
et du monde instruit, qui considère le Pamir comme le berceau
adamique et noachique du genre humain. Nous nous reprochâmes
à nous-même de n'avoir traité qu'indirectement la question nègre,
qui exigeait à la fois que nous donnions une commune origine
aux négritos de l"Asie et aux nègres de l'Afrique, et que nous
identifiions cette double race nègre avec la race Couschite, pour
les rattacher, par ce lien, à la grande famille noachique.

C'est pour compléter toutes ces lacunes que nous avons entre.
pris cette publication. Cette fois, sommes-nous irréfutables et
sommes-nous complets ?

- Complets, nous le sommes. Nous avons traité avec un déve.
loppement suffisant tous les points qui se rattachent à la com.
munauté d'origine des deux grands rameaux nègres et à leur
identité avec les Couschites de la Bible et de l'histoire.

Sommes-nous irréfutables ? nous le croyons également. Nous
ne disons pas que le progrès des sciences n'apportera pas de nou.
veaux matériaux, qui viendront, non pas éclairer davantage, mais
corroborer notre démonstration.

Que des missions scientifiques, comme celles de M. Dieulafov
en Susiane, se multiplient dans l'Asie antérieure et jusque dans
les Indes, les études ethnographiques auxquelles nous nous som
mes livré,ne ferontquese.développer,etentourertd'une nouvelle évi.
dencel'existence primitive des Négritos dans ces vastes régions. Les
études iranniennes, cà leur tour, sortiront de l'ère des probabilités
pour entrer dans le domaine de la certitude. Ce seront de nouvelles
lumières, mais qui ne sont pas nécessaires à nos conclusions pour
les rendre certaines. La certitude, elles l'ont dès aujourd'hui,
nous croyons du moins qu'ainsi en jugeront les esprits impar.
tiaux qui nous feront l'honneur de nous lire.

Enfin on trouvera peut-être que notre ouvrage manque d'unité,
puisque nous juxtaposons deux points qui paraissent si différents.
Ils sont au contraire intimement unis ; on ne peut s'occuper de
l'un sans traiter l'autre. Comment retrouver le Gehon, si l'on n'a
pas iecours à son signe distinctif, qui est de baigner l'Ethiopie?
Où donc était située cette Ethiopie, telle est la question qui sur.
git de suite, qui arrête fatalement, pendant de nombreux chapitres,
la solution cherchée. L'absence apparente d'unité est inévitable
dans ce sujet ; les deux questions sont connexes. Enchevètrées
dans le récit mosaïque, nous avons dû subir l'enchevêtrement
dans le commentaire de ce récit. La thèse du Paradis terrestre y
perd peut-étre un peu de son intérêt, à cause de l'interruption
que sa marche éprouve, mais nous la résumons au chapitre XXVII
et elle reprend, par ce résumé, toute sa force de démonstration.
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M. HEmNu BOISSARD, l'éminent défenseur de Mgr GOUTBE-SOULARta, Archevêque
d'Ais, a consacré aux deux volumes de M. rabbé RMMENGISER, rècemment
publis sous le titre de " Catholiques allemands" et " Réveil d'un peuple",
deux études très approfondies que nous croyons intéressant de mettre sous les
Teux des lecteurs du présent ouvrage.

Catboliques Allemands: Voici un livre qui arrive à son heure.
Tous les catholiques français devraient le lire: l'œuvre n'est pas
méritoire, car, quand on J'a commencé, on ne peut s'en détacher.

M. Pabbé Kannengieser est Alsacien; il connait parfaitement
l'Allemagne, il a en l'occasion de voir fréquemment Windhorst:
cela explique la manière intime et vivante dont il a su mettre en
relief cette physionomie si pleine d'intérêt. On trouve dans ce
petit volume lhistoire de la lutte héroïque que, sous la direction
de ce chef éminent, les catholiques allemands ont soutenue contre
le gouvernement le plus puissant de notre temps, et qui a été cou-
ronné par la victoire. On y voit laccord admirable des évêques
donnant le mot d'ordre, les laïques organisant l'action politique,
du peuple catholique marchant comme un seul homme à la reven-
dication de ses libertés contre une majorité compacte de protestants
smutenue par le glorieux empereur Guillaume et son terrible
chancelier.

1

A. KANNENGIESER
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En lisant ces pages si vivantes, si vibrantes, on se sent fortifié
on comprend l'utilité de la lutte, on voit clairement la possibilité
de vaincre, on rougit du peu qui chez nous a été fait jusqu'à ce
jour, on voudrait sur l'heure engager la bataille.

Il y a là presque un danger, car, avec la furia francese qui varie
dans ses formes, mais qui reste toujours un des traits saillaits de
notre caractère, beaucoup de nos jeunes prêtres pourraient se
croire, du jour au lendemain, en mesure d'affronter la presse, les
réunions publiques, la tribune, et se jeter en avant à la baionnette,contre des ennemis trop fortement retranchés pour qu'on puisse
les culbuter du premier coup.

Quand nous avons dévoré en quelques heures le beau volume de 31.
Kannengieser, n'oublions pas que la lutte qu'il raconte a duré vingt
ans; n'oublions pas que c'est par des efforts constants, prolonges,
par une discipline rigoureuse, par une persistance obstinée, que
nos voisins ont réussi; n'oublions pas surtout qu'à beaucoup
d'égards ils se trouvaient dans des conditions plus favorables que
nous. i

On re pouvait pas sérieusement les combattre en les représeni.
tant comme des adversaires du gouvernement établi. Bismarck l'a
essayé sans doute, car les ennemis de l'Eglise ne reculent jamais
devant la calomnie ; mais, au fond, le pays comprenait que les
catholiques n'avaient aucun grief contre la constitution impériale,
et qu'on peut combattre avec la dernière énergie les mauvaises lois
d'un gouvernement sans vouloir pour cela le renverser.

Chez nous, pendant longtemps, cette vérité a été moins claire,et dès que nous attaquions une mauvaise loi, on nous denonçait
comme des ennemis irréconciliables de la République Il a fallu
l'intervention du Souverain Pontife pour rétablir la vérité sur ce
point. Assurément, les républicains continueront, même après
l'encyclique, à soutenir que nous rêvons le renversement de la
Constitution, chaque fois que nous revendiquerons un de nos
droits; mais on les croira de m.oins en moins, car le peuple sait
que le Pape ne ment pas: il sait que sa parole est une loi pour les
catholiques; peu à peu on s'accoutumera à nous voir combattre
les lois mauvaises, sans en conclure que nous travaillons à détruire
le gouvernement établi.

Mais les catholiques allemands avaient sur nous un autre avan-
tage bien plus capital encore: c'est l'influence que le clergé avait
conservée sur le peuple.

M. l'abbé Kannengieser a su mettre en relief les causes de cette
influence; elle tient au rôle social considérable qu'a su assumer
le prêtre allemand dans la communauté catholique, aux relations
constantes, intimes, qu'il entretient avec chaque membre de cette
petite société qu'on appelle la paroisse, à l'intelligence qu'il consa-
cre à découvrir toutes les causes des souffrances populaires, au
dévouement qu'il déploie pour les guérir.

Malheureusement la situation de notre clergé est bien différente
de celle-là. Soyons justes, il faut l'en plaindre plutôt que l'en
blamer. Chez nous, depuis cent ans, on a répété à satiéte que le
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prêtre doit se confiner dans l'église ; les catholiques eux-mêmes se
sont faits les échos de ce sot préjugé; dans les séminaires on l'a
propagé sans s'en douter, en recommandant à tout propos et par
dessus tout la prudence.

A force d'attendre qu'on vint à lui, le prêtre s'est peu à peu
accoutumé à l'isolement; il a perdu l'habitude d'être le confident -
des familles, l'ami des enfants, le protecteur des faibles, le conseil,
le soutien, la providence de tous ses paroissiens ; il a fini même
par être supplanté dans le grenier du pauvre et au chevet des
malades par la sour de charité, qui y est mieux accueillie. Relégué
dans son église, il lui a semblé qu'il avait surtout pour mission
de l'entretenir, de l'orner, de l'embellir, espérant ainsi y attirer
ceux qui n'y venaient pas, et à mesure qu'il l'ornait plus, on la
désertait davantage, car sur ce terrain du luxe extérieur il est
vaincu d'avance. A la lougue,L a foule s'est habituée à considérer
le curé comme principalement chargé d'organiser des chants, des
morceaux oratoires, des effets d'orgue, de lumière et de fleurs,
pour embellir le cérémonial dont les familles qui se respectent
aiment à entourer les naissances, les mariages et les morts; comme
i le clergé paroissial était surtout une administration des pompes
religieuses.

B s'agit aujourd'hui de revenir à la vérité. Il est temps que leprêtre
sorte de la sacristie pour remplir son rôle, pour étre l'dme de la
paroisse, le père de toutes les dmes que Dieu lui a confiées. Voilà
l'effort le plus difficile, mais le plus nécessaire, car une armée
n'est solide que quand les soldats connaissent leurs chefs et ont
cn.,1ance en eux. Le succès arrivera beaucoup plus vite qu'on ne
croit, si on a le courage de rompre la glace, car le peuple n'a
aucun motif réel de se défier du prêtre; il sait aujourd'ui que le
prêtre est un enfant du peuple, qu'il est pauvre, qu'il est persécu
té; quand il le verra dév'oué du matin au soir au soulagement de
tous ceux qui souffrent, à la formation morale des enfants, des
jeunes gens, à la bonne harmonie des familles, les préjugés qui
restent encore s'évanouiront promptement.

Persuadons-nous bien d'ailleurs que, dans les efforts qu'ils ont
faits pendant vingt ans, les catholiques allemands n'ont pas toujours
réussi du premier comp et qu'il a dû se produire plus d'un faux
pas.

Sans doute, il pourra arriver qu'un jeune prêtre, tout enthou-
siasmé du livre de M. Kannengieser, se jette un peu imprudem
ment au plus fort de la mêlée. A l'heure où l'audace est nécessaire
il se trouve toujours des téméraires. Quelques maladresses seront
commises, et avec notre nervosité habituelle, nous serons disposés
à crier bien haut que tout est compromis. Promettons-nous
davance de ne pas céder à ces impressions exagérées, de rester
ýame en présence de quelques échecs, et surtout de ne pas tirer
sur nos blessés. On n'apprend pas à nager sans faire quelques
plongeons; tendons la corde à ceux qui se lanceront trop vite, au
lieu de nous exclamer sur leur imprudence et de les laisser au
fond.

26
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L'heure est venue d'agir: le mérite de l'ouvrage de m.
Kannengieser est de nous tracer l'exemple d'un clergé et d'un
peuple qui ont peu parlé et beaucoup agi. Imitons-les, avec la
résolution de ne nous décourager jamais, avec la conviction qu'on
ne réussit qu'en mettant la persévérance au service de la foi.

1-IENRY BOISSARD, ancien procureur général.

Le Réveil d'un Peuple 1 Quel titre plein de promesses ! et le
livre les tient toutes.

Dans un premier volume: Catholiques allemands, M. l'Abbé
Kannengieser avait raconté l'histoire du Kulturkampf, animant
tous les cours généreux par cette pensée si naturelle: Pourquoi
ne saurions-nous pas faire ce que les catholiques d'Allemagne ont
si bien fait?

Aujourd'hui, M. l'abbé Kannengieser répond victorieusement
aux découragés qui, pour excuser leur inaction, répètent à tous
propos 1 Si les Allemands ont réussi, c'est que leur situation était
bien différente de la nôtre.

Difféi ente, je le veux bien; on ne trouve jamais deux situations
identiques dans l'histoire. Mais était-elle meilleure? Il suffit de
lire le nouveau volume de M. l'abbé Kannengieser pour se con-
vaincre qu'il y a cinquante ans, sous l'influence délétère du
joséphisme, nos voisins étaient tombés plus bas que nous.

Voyez plutôt, dans le premier chapitre, le tableau lamentable
de ce que peut devenir une nation catholique quand, se faisant
fort de la faiblesse du clergé, le pouvoir civil envahit le domaine
religieux.

Sous le gouvernement de l'empereur sacristain, comme l'appelait
plaisamment Frédéric II, le prêtre avait été ravalé au rôle de
simple gendarme, et la religion n'apparaissait plus que comme
une forme de la police impériale. Non seulement l'empereur
s'arrogeait le droit de nommer les prêtres comme les instituteur,
mais il prétendait diriger lui-même leur formation dans les sémi.
naires, il révisait de sa main les bréviaires et les lettres pastorales,
il fermait les couvents qu'il jugeait inutiles, il réglait les fêles
religieuses et fixait le nombre des cierges qu'on aurait le droit
d'allumer aux messes de mort.

" Sa bonté ", s'écrie M. l'abbé Kannengieser, " s'étendait à toute
la nature, même aux curés 1 Avec quelle sollicitude il s'enqué.
rait de ce qu'ils pensaient et de ce qu'ils faisaient 1 " Surtout pas
" de théologie, mes amis, et pas de dévotion! Prêchez la morale
" et le progrès ". Et Dieu sait comme ils obéissaient ponctuelle-
ment! Ne les avait on pas façonnés à la soumission dans les
séminaires généraux ? Ils laissaient le dogme bien tranquille.

" Leur prédication était essentiellement pratique. En entrant
dans une église, on pouvait entendre le curé commencer à peu
près en ces termes: " Mes chers auditeurs, la dernière fois, je vous
' ai expliqué quels soins il fallait donner à la culture des bette-
<'raves. Nous parlerons aujourd'hui des engrais. Le fumier,
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1

«messieurs..." etc·; et ces homélies d'un nouveau genre étaient
débitées gravement devant un auditoire endormi. Les prêtres qui
prêchaient de la sorte étaient bien notés et bien cotés. Les gros
bénéfices étaient pour eux, et leur intelligence des bonnes fumures
les conduisait rapidement à l'épiscopat.

" Ce que la foi du peuple était devenue dans de pareilles con-
ditions, on le devine aisément. L'indifférence en matière de
religion fut le premier fruit de ce système affadissant".

De l'indifférence religieuse au relâchement des mours il n'y a
qu'un pas. Il fut bientôt franchi Le peuple, qu'on n'exhortait plus
à la prière, employait ses loisirs autrement; la dépravation gagna
partout du terrain, et le spectacle qu'avait offert l'Allemagne au
temps de la Réforme menaça de se renouveler ,à la fin du siècle
dernier.

Quand Napoléon Ier, rezueillant avec joie les traditions de l'en-
pereur d'Allemagne, voulut appliquer à son profit les doctrines
joséphistes, il prit pour agent le fameux Dalberg, son flatteur et
son ami. Il le fit archichancelier, primat d'Allemagne, métropo-
litain de Mayence, Trèves et Cologne, grand-Duc de Francfort, il
le combla d'honneurs et de dignités pour mieux le tenir dans sa
main.

Les évêques qui, après lui, se partagèrent les débris de sa puis-
sauce, n'eurent pas d'abord le courage de réagir. Sous cette direc-
tion avilissante le clergé se laissa aller au plus honteux débraille-
ment. Le bréviaire était relégué au grenier; des pétitions, signées
par de nombreux curés, demandaient l'autorisation du mariage
pour les prêtres, et, en attendant qu'il fût permis, ils le pratiquaient.

Et qu'on ne dise pas que le mal n'avait pas pénétré dans les
masses populaires. Quand un archevêque héroïque eut enfla le
courage de réagir, les choses en étaient venues à ce point que,
dans certains centres, les catholiques avaient pris l'habitude de
déjeûner avant la communion et qu'il fallut faire une circulaire
pour recommadider aux prêtres des villes de se mettre au confes-
sionnal une fois par semaine, aux prêtres des villages de le faire
une fois par mois.

Le saint archevêque qui trouva dans son cœur la force d'entre-
prendre l'ouvre de résurrection nécessaire et de faire sortir Lazare
du tombeau fut Mgr Vicari. En 1842 à l'âge de 70 ans, il fut
appelé à l'archevêché de Fribourg. Prêtre savant, pieux, humble,
zélé, charitable, nature droite et inflexible, dont aucune promesse
et aucune menace ne pouvaient ébranler les convictions, il ne se
demanda pas si le mal était réparable, il ne se demanda pas s'il
lui resterait assez de vie pour le réparer, il ne se demanda pas
qui marcherait avec lui: il entra sans'bruit, mais résolument,
dans la voie que lui traçait sa grande âme, choisissant, selon son
expression, le chemin de la croix; il entraîna bientôt à sa suite les
nobles cours, toujours épars au milieu des ruines d'un peuple en
décadence, et c'est lui qui a inauguré l'admirable réveil des ca-
tholiques allemands.

Refusant de se soumettre aux ordonnances qui avaient attribué
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au pouvoir civil la nomination des prêtres, il choisit ses curés
sans l'assentiment du ministre, il correspond avec eux par des
envoyés secrets que la gendarmerie poursuivait comme des
malfaiteurs ; ses écrits furent lus en chaire par des prêtres
qu'on jettait en prison ; mais, comme il arrive toujours, " cette
persécution violente secoua fortement le peuple catholique, un
saint enthousiasme courut à travers le pays. Les églises se rem-
pliren t de fidèles, là même où la foi n'avait encore que de faibles
racines. Du fond de leur prison, les curés exercèrent une action
plus puissante sur le peuple qu'autrefois dans leurs presbytères,
et quatre semaines d'incarcération étaient aussi efficaces que cinq
années de sermons. Le gouvernement, qui croyait dompter l'ar-
chevêque, devenait ainsi, sans le vouloir, son meilleur agent. "

Le ministère badois allait céder, quand la Prusse envoya Dis.
maîk à son secours :Mgr Vicari, agé de 81 ans, fut arrêté et
incarcéré avec de nombreux prêtres. Mais, sous la pression de
l'indignation publique, le gouvernement fut obligé d'abandonner
peu à peu les droits qu'il s'était injustement arrogés, et, quand
Mgr Vicari mourut, un autre évêque pouvait dire de lui: " Il a
"lutté et vaincu pour tout l'épiscopat. Si toutes les chaînes de
"l'Eglise nesont pas brisées, on sait du moins que ce sont des
" chaînes. L'Eglise ne se laissera plus mettre la tunique de l'esclave."

Voilà le point de départ du réveil d'un peuple. Au milieu de
l'affaissement universel, un seul homme a suffi pour faire renaître
peu à pau dans les cœurs catholiques le sentiment de leur dignité
et de leur force. A partir de ce moment, chacun a fait son devoir.
Les évêques, même les plus timides, n'ont plus osé reculer quand
la lutte était engagée. A leurs côtés, on a vu surgir des laïques
incomparables :-Malinckrodt et Windthorst. Le clergé a compris
la nécessité de reprendre son rôle et de ressaisir la direction de
la jeunesse, qui ne lui échappe pas quand il est décidé à tous les
sacrifices pour la conserver. Les ordres religieux, jésuites en tête,
ont inondé l'Allemagne d'écrits populaireF, où la vérité était res-
tituée sur tous les points. Le grand Janssen a révolutionné l'his-
toire en établissant, preuves en main, que les siècles catholiques,
calomniés à plaisir et traités de barbares, sont ceux où la société
a été la plus riche, la plus féconde et la plus heureuse.

Entraîné par de tels chefs, le peuple catholique s'est serré autour
d'eux avec enthousiasme, avec amour, et dans cette Allen:agne
où il est en minorité, il a su prendre une importancesi incontestée
qu'il est aujourd'hui l'espoir de ceux-là mêmes qui, sans être ca-
tholiques, nerveulent pas voir la nation allemande s'engloutir dans
les abîmes du socialisme.

Voilà l'admirable tableau que M. l'abbé Kannengieser a déve-
loppé sous le titre de Réveil d'un Peuple. Ai-je besoin de dire que
ce volume n'est pas seulement nécessaire aux décourages, mais
que nous devons le mettre aux mains de tous les catholiques pour
développer en eux la confiance et l'ardeur, ces belles vertus des
jeunes qu'il faut aujourd'hui communiquer aux anciens.

Mais ce livre a encore un autre mérite : il doit ouvrir les yeux
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ceux qui ne savent voir qu'une des faces de la volonté du Sou-
verain Pontife Léon XIII.

Comme son aîné, Catholiques Allemands, le Réveil d'un Peuple
n'est, d'un bout à l'autre, qu'un appel éloquent à la lutte contre
les oppresseurs de l'Église et, dans sa préface, résumant en quel-
ques mots sa pensée, M. l'abbé Kannengieser la formule ainsi
Depuis la dernière Encyclique et la lettre du cardinal Rampolla,
le clergé et les catholiques français peuvent hardiment prendre
en main les intérêts de IL. religion. Oa n'a plus le droit de leur
fermer la bouche en leur disant : Vous êtes les ennemis de la
" République. " Le Pape a préparé le terrain de la lutte par des
déclarations qui excluent toute équivoque, et il a procla'né la né-
cessité de la lutte, en s'élevant énergiquement contre les lois anti-
catholiques qui pèsent sur la France. Les catholiques français
n'ont donc qu'à se mettre à l'ouvre. "

Or, Léon XIII avait lu Catholiques Allemands, et il avait chargé
son secrétaire, Mgr Tarozzi, d'en féliciter l'auteur. Après avoir
lu le Réveil d'un Peuple, il a voulu le féliciter lui-même, par un
bref que les journaux ont publié.

Il est donc impossible de le contester, la volonté du Saint-Père
est bien celle que M. l'abbé Kannengieser avait formulée dans sa
préface ; la lettre pontifiòale adressée à Mgr l'évéque d'Orléans
en est la confirmation, et si le Souverain Pontife nous recommande
de laisser de côté les discussions politiques qui pourraient épuiser
nos forces au détriment du pays, il veut que, à l'exemple de nos
voisins d'Allemagne, nous consacrions toute notre activité, toute
notre énergie à combattre ceux qui ont comploté d'opprimer, d'as-
servir et de détruire en France la religion de nos pères.

HENRY BoIssAD.

PARTIE LEGALE
Rédacteur : A'.L B Y

RENTE VIAGERE.-SAISIE.
QUESToN. - Suivant une donation entrevifs Jacques P...... a donné une terre

à son fils à la charge par ce dernier de lui payer une rente annuelle et viagère
d.deux cent vingt piastres. Jacques P...... me doit la somme de quatre vingt
Cinq piastres. Si j'obtiens un jugement contre lui croyez-vous que je pourrai
faire saisir sa rente entre les mins de son fils ? On me dit qu'une rente sem-
blable est insaisissable.

f. X. G.
IÉPONsE. - Si vous obtenez jugement contre votre débiteur

Vous pourrez certainement faire saisir la rente qui lui est due par
son fils. Une semblable rente viagère n'est pas insaisissable. S'il
en était autrement les débiteurs malhonnêtes auraient un bon
Moyen de se débarrasser de leurs créanciers. Ça serait simplement
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de donner leurs biens à quelqu'un à la charge par le donataire de
leur payer une pension viagère.

Ceux qui vous disent le contraire ne saisissent pas lg différence
radicale qui existe entre une rente qui nous est donnée et une
rente que nous achetons ou que nous acquérons à tout autre titre
onéreux. On ne peut pas rendre insaisissable une rente qu'on ac-
quiert ainsi. I La rente viagère, dit l'article 1911 du code civil,
" ne peut être stipulée insaiszssable que lorsqu'elle est constituée a
"titre gratuit, " (1) c'est à-dire qu'une rente viagère ne peut être
stipulée insaisissable que lorsqu'elle nous est donnée ou léguée.
Ainsi si, au lieu d'un contrat de bienfaisance, le contrat qui inter.
vient entre le crédi-rentier et le débi-rentier est un contrat inté.
ressé de part et d'autre, la rente est saisissable comme tous les
autres biens que la loi n'exempte pas spécialement de saisie.

LOI CRIMINELLE
L'Hon. Elzéar Taschereau, juge de la cour suprême, vient de pu.

blier une troisième édition de son ouvrage Criminal Law of Canada.
Le code criminel passé pendant la session de 1892, (55.56 Vict.
Cap. 29) revisé à la session de 1893(56 Vie. chap 32)et en vigueur de-
puis le premierjuillet contient beaucoup de dispositions nouvelles.
Ces changements dans la législation ont nécessité une nouvelle
édition de l'ouvrage.

Cette édition, dit l'Electeur, est aussi enrichie, partout où l'auteur l'a jugé iéces-
saire pour l'intelligence des changements et des raisons qui les ont moti%ée, des
passages correspondants du rapport du commissaire impérial sur le projet de
codification de 1879 sur lequel a été calqué le dernier code cana Jien.
Toutes les formules d'indictementgont été revues et adaptees aux nouveau.x dis-

positifs de la loi, et les précédentes jurisprudences d'Angleterre et des dilEirentes
provinces ont été compilées jusqu'à une date récente.-L'Electeur.

Tous ceux qui s'occupent de droit criminel trouvent cet ouvrage
indispensable. C'est un guide sûr pour ne pas s'égarer dans le dé-
dale de notre législation criminelle.

LOI GEARY
Question. - Qu'est-ce que la loi Geary ? Campagnard.

Réponse. - C'es& une loi passée par le dernier congrès des Etats-
Unis. Elle porte le nom de son auteur M. Geary, député de lh Ca-
lifornie. Cette loi pourvoit à l'enregistrement des Chinois qui ré-
sident aux Etats-Unis, et elle décrète leur expulsion s'ils ne se font
pas ainsi enregistrer dans le délai fixé.

La constitutionnalité de cette loi ayant été mise en doute, elle a
été référée à la Cour Suprême des Etats-Unis, et celle-ci l'a décla-
rée constitutionnelle.

Le délai ainsi fixé par la loi Geary expirait le 5 mai et il parait
qu'un nombre fi*-, restreint de Chinois se sont présentés pour l'en-
registrement requis. Le président n'a encore pris aucune mesure
pour faire exécuter la loi.

(1) L'article 558 du Code de Procédure civile déclare même insaibissables:
' Les sommes el pensions données à litre d'aliments, encore que le donateur OU
testateur ne les ait pas déclarées insaisissables."

430



CAPIAS
QUESTIoN.--Je réside depuis plusieurs années dans le Rhode-Island et j'y ai

contracté des dettes envers une personne qui réside actuellement à Montréal.
Sije vais me promener dans la province de Qaébec, y a-t-il danger, lorsque je
la quitterai pour revenir, que mon créancier puisse me faire arrêter pour dettes ?

Charles M......
RÉPoNSE.-VOuS pouvez venir ici sans crainte d'être arrêté. Le

capias ad respondendum, ou bref d'arrestation d'un débiteur qui
est sur le point de quitter immédiatement le Canada (1) ne peut pas
être accordé pour un1e dette qui a été contractée hors de ses limi-
tes (2). La cour de Révision à Montréal l'a jugé ainsi il y a quel-
ques semaines dans la cause de Rocheleau et Bessette. Dans cette
cause il s'agissait d'une dette contractée aux Etats-Unis. La cour
de Révision a cassé et annulé le capias accordé par la cour
Supérieure.

Votre question est d'ailleurs réglée par l'article 806 du Code de
Procédure Civile. Cet article déclare que le bref de capias ne peut
non plus émanerypour une dette créée hors de la province du Canada,
ni pour une dette moindre que quarante piastres.

LES ERREURS JUDICIAIRES
RÉPARATIONS DoES AUX VICTIMES.

Voilà que c'est de la Belgique que viennent les exemples à suivre en matière
de réparation à accorder aux victimes d'erreurs judiciaires.

La cour d'Appel de Gand a rendu, en effet, un arrêt condamnant l'Etat belge
à payer six mille francs de dommages-intérêts à un M. Btatse, injustement
condamné par le tribunal correctionnel d'Audenarde.

C'est en 1885 qu'une peine de trois mois d'emprisonnement pour diffamation
a été prononcée contre M. Beatse, qui avait accusé un emp;ové des postes de
ne pas lui avoir payé un mandat de poste dont celui-ci allirmait avoir effectué
le payement.

M. Beatse purgea ses trois mois de prison.
Quelque temps après, l'employé des postes sur la plainte duquel il avait été

condamné fut condamné lui-même pour vol et faux. On revisa le procès Beatse,
car on acquit la preuve que l'employé des postes avait apposé la signature de
Beatse sur le fanieux mandat et s'en était approprié le montant.

Pour faux témoignage et vol, l'employé des postes fut condamné à six ans de
pnison.

Quoique complètement réhabilité au point de vue moral, M. Beatse estima,
fort justement du reste, que l'Etat belge lui devait une réparation pécuniaire
pour l'erreur judiciaire commise. En conséquence il intenta une action en dom-
mages-intérêts contre l'Etat. Celui-ci vient d'étre condamné par la cour d'appel
de Gand à six milles francs de dommages-Intérêts envers M. Beatse.-La Presse.

LES CHEMINS DE FER EN FRANCE
Le tribunal de la Seine, France, a rdndu, le 16 février dernier, un jugement

qui intéresse tous les voyageurs, trop souvent victimes des retards dans l'arri-
vée des trains.

Une Compagnie de chemin de fer, dit ce jugement, est responsable du préju-
dice causé à un voyageur par l'arrivée d'un train après l'heure réglementaire,
alors qu'elle ne peut justifier que le retard ait pour cause un cas de force majeure.

En conséquence, elle peut étre tenue de rembourser à ce voyageur le prix d'u-
ne voiture de place qu'il a été obligé de prendre pour ne point manquer un
rendez-vous d'affaires pris par lui à heure fixe.-La Presse.

(1) Code de procédure civile art. 797 et s.
(2) Il s'agit de l'ancienne province du Canada comprenant les provinces
ctuelles d'Ontario et de Québec.
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G AUTHIER DE L A O ALPRENEBFî
I EN QUERcY. (suite)

Voici, " lui dit-elle, " une petite provision de voyage qui ne
saurait vous embarrasser. Adieu, beau neveu 1 conduisez-vous
toujours en bon chrétien et en honnête homme, et que Dieu vous
garde 1"

" Amen !belle tante 1" réponditle jeune homme. IJe vous remer-
cie ; foi de gentilhomme, je vous promets de suivre vos bons avis. Si
vous entendez parler de moi, ce sera à lPhonneur de nos maisons."

Elle l'embrassa, le chapelain lui serra la main, et, montant à
cheval, Gauthier s'éloigna, suivi de Colin Dordac.

Il se retourna plus d'une fois pour regarder si quelque jeune
visage, quelque voile blanc agité par une main amie, n'apparai-
trait pas à une fenêtre du château. Il ne vit rien du tout. Arrive au
dernier point d'où l'on pouvait apercevoir encore les sveltes
tourelles de Montdragon, il descendit de cheval, s'assit au pied
d'un chène, et, tirant ses tablettes, écrivit un madrigal peignant
son désespoir. 11 le trouva si bien tourné, qu'il souhaita Penvoyer
à la belle Alix.

Et, comme si une fée eût entendu son souhait, il vit passer une
petite paysanne chargée de cerises et qui se dirigeait vers le cha
teau.

" Allez-vous àMontdracon, ma belle ? " lui dit-iL
Elle était si laide, que le compliment la charma.
" J'y vais tout de ce pas, " dit-elle. " On fait les confitures au-

jourd'hui, et mademoiselle Alix m'a promis que j'y travaillerais."
" Ecoutez, " dit Gauthier, I si vous pouvez remettre ce petit pa-

pier à mademoiselle Alix, je vous rapporterai de Paris un beau
casaquin rouge, et, en attendant, je vous donne ceci. " C'était une
pièce de douze sous toute neuve.La pastourelle, émerveillée, pro-
mit tout ce qu'il voulut, et mit le madrigal dans son corset. Puis
ellepartit, et Gauthier la regarda s'éloigner. Quand il ne la vit plus,
il remonta à cheval et se remit en route, en poussant des soupirs
capables de faire tourner des moulins à vent. Colin Dordac respec-
ta son silence et sa mélancolie pendant un gros quart d'heure; puis
il hasarda une petite chanson. Il avait la voix clairette d'une jeune
fille. Gauthier, au second couplet, entonna la basse, et ils chanè-
rient tant et si bien jusqu'à la dinée, que les bonnes gens, en les
voyant passer, s'écriaient: " Voici de joyeux gaillards Que Dieu
les bénisse!"

Quant à la rustique messagère, elle fit une assez méchante ren-
contre. De petits galopins, qui allaient à l'école par le chemin des
buissons, voulurentlui voler des cerises; elle se défendit comme
un diable, cria, leur jeta des pierres, courut à toutes jambes, et le
précieux papier tomba de son corset. Elle se baissa pour le ramas-
ser, mais le vent l'emporta en trois bonds il vola dans la rivière, et
les flots rapides de la Dordogne l'emportèrent où vont toutes les
rivières et tous les madrigaux du monde, au fleuve d'oubli.
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AU LOUVRE.

Plus ne suis ce que j'ai été,
Plus ne suis ce que je voudrais étre,.
Mon beau printemps et mon été
On fait le saut par la fenetra.

(CLEMENT MAROT.)

Le 28 juin 1624, le roi Louis XIII avait posé la première pierre
des constructions projetées au Louvre. et qui devaient remplacer
le château féodal de Philippe-Auguste, récemment démoli, et se
relier aux façades construites par Pierre Lescot. La journée était
très chaudt, et le roi, fatigué, avait désiré se reposer après le di-
ner, tandis que le cardinal de Richelieu, enfermé avec l'architecte
Jacques Lemercier, discutait les dispositions définitives de ses
plans. Louis XIII s'était endormi dans la chambre de la reine,
située au centre de laile construite du temps de Catherine de Mé-
décis, et dont les croisées dominaient le jardin appelé plus tard jar-
din de PInfante. Restée seule avec le roi, Anne d'Autriche avait
essayé aussi de dormir assise sur un fauteuil; mais, le sommeil ne
venant pas, elle rêvait tristement. La froideur du roi pour elle, les
tracasseries et l'ombrageuse surveillance du cardinal, et Pennui,
cet hôte obstiné des palais, assombrissaient le front de cette reine
si enviée, si bonne et si jeune. Elle avait alors vingt-trois ans, et
sablonde et majestueuse beauté était dans tout son éclat,

La tête inclinée sur sa belle main, elle écoutait. A travers les
volets intérieurs aux trois quarts fermés et les fenêtres entr'ouver-
tes, un murmure lointain, celui de la grande ville, moins bruyan-
te alors qu'à présent, lui arrivait, adouci par la distance. Pour
échapper à ses tristes pensées, la reine chercha des yeux un livre.
N'en voyant aucun dans sa chambre, et n'osant appeler, de crain-
te d'éveiller le roi, elle se leva doucement, s'avança vers la porte
restée ouverte, écarta la portière fleurdelisée, et passa dansle
salon où se tenaient les femmés qui la servaient. A son grand éton-
rement, la reine le trouva désert. La porte de la première anti-
chambre était fermée. Anne d'Autriche s'en approcha, et entendit
un bruit d'éclats de rire contenus, mais tellement joyeux et nom-
hreux qu'elle en demeura serprise, ' Qui peut rire ainsi au Lou-
rre?" se demanda t-elle. Et, entr'ouvrant doucement la porte, elle
regarda dans lantichambre. La compagnie qui s'y trouvait ras-
semblée était si occupée, qu'elle n'entenditpas le bruit de la porte.
Cette compagnie se composait de toutes les dames de la cour, filles
d'honneur et femmes de chambre de service ce jour-là au Louvre,
ainsi que des gentilshommes et pages du roi. Les femmes avaient
despliants, les hommes étaient sur des coussins à leurs pieds, et
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tous écoutaient avec la plus grande attention un très jeune homme
à la physionomie vive et spirituelle et à l'accent gascon, qui, assis
sur le bras d'un fauteuil, leur débitait un conte des plus comiques,
à en juger par la gaieté de l'auditoire.

Anne d'Autriche, ne voulant pas jouer le rôle d'écouteuse aux
portes, referma doucement, puis rouvrant, cette fois avec bruit,appela: "Madame de Vernon !"

Celle-ci accourut toute confuse, et s'excusa d'avoir quitté son pos-
te. "l Mais, " dit-elle," si Votre Majesté avait entendu ce petit la
Calprenède raconter une histoire, elle nous pardonnerait aisément.
C'est bien le plus divertissant conteur qui soit au monde, et leplus
honnête. Jamais rien dans ses récits n'offense la religion et l'hon.
neur, et il a une verve 1 une imagination ! enfin,c'est une merveil-
le 1"

" Est-il gentilhomme ? " demanda la reine.
Oh 1 oui, madame, et de bonne noblesse. Il est de la suite de

M. de Besnac; c'est un cadet de Gascogne, peu accommodé des biens
de fortune, m'ais qui a tant d'esprit que rien plus."

" Je souhaiterais l'entendre, " dit la reine ; mais peut-être l'in-
timiderais-je ? "

" Je ne crois pas, " dit madame de Vernon: "<il est Gascon, et
il a l'aplomb etia hardiesse de vingt pages, sans être effronté pour
cela. C'est presque un enfant: il n'a que dix-huit ans. "

"cVous me l'amèrerez demain," dit la reine, " dès que le cardi-
nal sera au conseil et le roi parti pour Versailles, et il me dira un
conte en présence de vous toutes. "

" Cela le rendra bienheureux et bien fier, ' dit madame de Ver-
non, et je me fais une fête de lui transmettre les ordres de Votre
Majesté. '

Et ainsi fut fait. Gauthier débuta par un coup de maître: il ra-
conta à la reine une histoire espagnole glanée dans le Romrancero
du Cid ; il fit rire, pleurer, puis sourire encore Sa Majesté, et, le
soir même, elle parla de lui au roi. Louis XIII prit goût également
aux récits du jeune homme, et bientôt Gauthier devint un person-
nage très envié à la cour, et très aimé en même temps, car il avait
le meilleur caractère du monde. La reine le pensionna; le roi le
fit geniilhomme de sa chambre, et il mena une vie fort heureuse,
racontant de courtes histoires écrivant de longs romans, qui se
vendaient fort cher, versifiant tort età travers1 suivant le roi àla
guerre, choyé, chéri des dames, qu'il n'offensa jamais, et gouver-
nant si habilement sa barque sur les flots agités de la cour, que les
plus vieux courtisans admiraient son adresse et vantiient son es-
prit.

Et la belle Alix ? l'avait il oubliée ? - Oh! non 1 Plus d'une fois
il décrivit ses grâces naïves et en dota les héroines de ses contes
Chaque année il se disait : Je ferai un voyage en Quercy. Puis il
suivait la cour., et les jours s'enchaînaient aux jours, l'enlaçant de
liens de fleurs, légers en apparence, mais infrangibles en rèalit,
et le temps, pour lui, fuyait d'un vol plus invisible que pour tout
autre, parce que Gauthier ne s'.nnuyait jamais. C'était un vrai ro-
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mancier, comme La Fontaine fut plus tard un vrai fablier; il n'é-
tait point de ces auteurs qui se disent : Je vais habiller d'un conte
telle théorie, telle morale, tel paradoxe qui me plaît, et le faire ainsi
agréer du lecteur. Non : le vrai romancier conte pour conter et
désennuyer le genre humain, ce vieil enfant exilé. Et son art est
pour lui-même.une source intarissable de jouissances. Est-il seul,
il voyage dans le monde idéal; est-il en compagnie, mêlé au train
ordinaire des choses, les livres, les hommes, les rerpects de la natu-
re, les merveilles des arts, le beau, le laid, tout, jusqu'à l'ennuyeux,
devient, à travers le prisme de son imagination, matériaux à met-
tre en ouvre pour élever ses frêles édifices, les illuminer de fan-
tastiques lueurs, les peupler, et créer ces types idéals dont le sou-
renir se gravera dans la mémoire des hommes et survivra souven-
tes fois à celui de l'auteur. En effet, il y a presque de l'érudition
aujourd'hui à nommer Gauthier de la Calprenède, quoique ses ré-
cits aient charmé Pélite de la société française du grand siècle ;
mais partout, en France, même parmi des gens qui savent à peine
que Louis XIV a existé, vous entendrez dire: fier comme Artaban;
et de tant de coups d'épée, de tant de coups de plume que donna
le gentilhomue romancier, il est resté cela. -De beaucoup d'écri-
vains de nos jours, hélas! restera-t-il autant?

Oui, mais la belle Alix ? - y pensait-il ? - Sans doute ; mais
rappelez-vous qu'en ce temps-là on écrivait bien peu de lettres,
faute de courriers. Songez que cinquante ans plus tard, et lorsque
Ibuis XIV eut fait améliorer le service des postes, madame de Sé-
vigné n e pouvait recevoir de nouvelles de sa fille que tous les huit
jours, et que ces nouvelles étaient vieilles de sept; songez... Enfin,
la vérité, vraisemblable ou non, est que Gauthier n'en reçut que
deux fois du château de la Calprenède. Ces deux missives. venues
à de longs intervalles, lui annonçaient la mort de son grand-père
et de sa grand'mère. Il avait perdu ses parents étant tout petit ; son
frère aîné hérita du domaine, et se garda bien d'y rappeler Gau
hier, de crainte d'avoir à lui donner sa lé,itime. Cet ainé avait
épousé une demoiselle fort harpagonne, et vivait chichement en
z5n petit castel. Gauthier, qui gagnait en une année plus que les
terres -e la Calprenède ne rapportaient en dix ans, n'avait cure de
cela.

Mais voici qu'un beau jour maître Roch Pontac, notaire à Ca-
hors, manda à Gauthier ù, la Calprenède que son frère aîné ve-
nait de mourir, veuf et sans enfants, le laissant héritier de tous ses
biens. - Les amis de Gauthier lui conseillèrent d'aller recueillir
ïhèriiage paternel, et il se décida à demander un congé à la reine
r4éente. Le nouveau roi, Louis XIV, agé alors de cinq ans, était
auprs d'elle lorsque Gauthier présenta sa requête i Sa Majesté. Il
Eut beaucoup de peine à consentir au départ de son ami la Calpre-
zMe,et lui fit promettre de revenirbientôt lui conter des histoires
,.guerre. Le petit duc d'Anjou y ajouta la recommandation de rap-
Prier beaucoup de raisins muscats; et Gauthier, ayant pris congé
de la famille royale et du cardinal Mazarin, partit dans un equipa-
Z2 autrement élégant que celui qu'il avait eu pour venir à Paris
Tmgt ans auparavant.
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Gauthier était encore jeune, et surtout pensait l'être, de sorte
qu'il voyageait à cheval, suivi du fidèle Colin Dordac devenu son
écuyer, et de quatre valets bien montés, conduisant deux chevaux
de rechange et deux mulets chargés de bagages. - Il faisait
grand'chère partout, s'arrêtant dans les meilleures hôtelleries ou
les châteaux, et sa renommée, le précédant, lui valait un exrellent
accueil. Festoyé ainsi, et ne se pressant pas, il mit près d'un mois
à gagner le Quercy.

Arrivé à Florac, il fut retenu à l'auberge plus tard qu'il ne pm-
sait par un orage assez violent, et se décida à y passer la nuit.
.Après souper, il monta dans la chambre qu'on avait préparée, pour
lui, et le premier objet qui frappa ses regards fut un sablier. Cette
vue, l'heure du crépuscule, le bruit de la pluie qui tombait, lui rap.
pelerent la soirée passée jadis au château de Montdragon. Il tu rêva
toute la nuit, et, le lendemain, il résolut de laisser ses gens se re-
poser à Florac, et d'aller seul revoir Montdragon avant de conti.
nuer sa route. Il donna ses ordres en conséquence, fit seller son
beau genet d'Espagne, et, bien habillé, bien dispos, par une jolie
matinée d'octobre, il suivit le chemin bordé de châtaigniers bécu-
]aires qui mène de Florac à Montdragon en côtoyant les b>rds
pittoresques de la Dorgogne. Les vignes, vendangées depuis quinze
jours étaient encore parées de leur feuillage teint de pourpre et
d'or, le soleil achevait d'effacer les traces de la rosée, et d'uinom.
brables fils de la Vierge flottant dans l'air annonçaient un beau
jour.

Après avoir chevauché une heure sans rencontrer personne,
Gauthier vit enfin apparaître au-dessus des arbres les girouettes
armoriées de Montdragon, et entra dans le petit village situé au
pied du rocher que dominait le château. A la vue de ce beau cava-
lier au manteau brodé, au feutre élégant orné d'une longue. plu-
me blanche, les enfants qui jouaient dans la rue et sur le seuil des
maisons jetèrent des cris d'admiration, et plus d'une menagère
mit la tête aux fenêtres. Le village ne parut à Gauthier ni plus pro-
pre ni moins gai qu'autrefois. Les mêmes masures, aux toits de
tuiles nuancées ou de chaume envahi par les joubarbes et les vio-
liers, étalaient au soleil guenilles,cages d'oiseaux chanteurs, grap-
pes d'épis de mais suspendus aux poutrelles, vieilles fileuses assi-
ses sur les marches, groupes d'enfants bruns et alertes co:nmcdes
chevreaux. Les mêmes mufliers à fleurs pourprées fleurissaient
sur les contreforts de granit de l'église romane, et de grands tour-
nesols semblaient regarder les passants par-dessus les petits murs
de pierres sèches qui entouraient les jardins. Et, comme jadis, la
petite auberge ornue d'une branche de sapin enrubannée témoi-
guait que de temps à autre, quelques voyageurs s'arrêtaient dans
ces lieux champêtres.

La vue de l'auberge suggéra à Gauthier l'idée de se rendre à
pied au château, afin d'y arriver tout à fait à l'improvisU, sans
être annoncé par le bruit des fers de son cheval sur le ch -min ro
cheux. Il mit donc à l'auberge son beau coursier, le recommanla
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à l'hôte, et, sans plus tarder, la botte levée et le chapeau sur l'o-
reille, gravit gaillardement la montée du château.

Il en trouva la porte grande ouverte. Le vieux portier, assis sur
un banc de pierre, se chauffait au soleil en éclatant des noix, qu'il
jetait à mesure dans une grande corbeille.

" Voici une belle matinée, mon brave, " lui dit Gauthier. " Vos
maîtres sont-ils au logis ? "

(, Nos messieurs chassent, "dit le portier, "et madame et ma-
demoiselle Alix sont sur la terrasse, occupées avec les femmes de
lessive,"

La seconde partie de cette réponse reportait si bien Gauthier de
vingt ans en arrière, qu'il se frappa le front et se dit: " Ai-je rê-

Le portier continua; " Monsieur veut-il quaje fasse appeler ces
dames ? "

" Non point, " dit Gauthier:" faime mieux les surprendre. Je
suis leur parent, Gauthier de la Carprenède."

Il Pas possible! " s'écria le portier en ôtant ses besicles, les es-
suyant et les remettant pour mieux voir,. Mais Gauthier était dé-
jà loin, et, traversant la cour, il ouvrit la poterne et arriva sur la
terrasse.

La lessive d'octobre y était étendue; et, comme jadis, toutes les
habitantes du château de Montdragon s'occupaient activement à
plier le linge à mesure qu'il séchait.-- Parmi elles les yeux de
Gauthier reconnurent bien vite la taille svelte et la brune cheve-
lure d'Alix et il se dirigea de son côté. Elle était penchée sur une
corbeille on elle empilait des serviettes. Elle se releva grandie,
fortifiée, plus belle que jamais. - Etonnée de voir un étranger à
trois pas d'elle, Alix rougit, et Gauthier s'écria: 'Ma belle cousine,
vous ne me reconnaissez donc pas ? "

"Hélas! monsieur. " dit-elle, " je ne vous ai jamais vu."
"Comment'! " dit Gauthier, " vous avez déjà oublié le conteur

et ce soir si charmant, cette veillée délicieuse où, retournant le
sablier, vous jouâtes aussi bon tour à madame votre tante ?"

" Je ne me souviens de rien de semblable, " dit la belle fille en
se reculant à mesure que Gauthier s'avançait.

"Ah !" dit-il, " je croyais n'être pas changé; et il faut que je le
sois furieusement, puisque vous avez peur de moi. Ma chère Alix,
vous n'avez point vieilli, vous : le temps n'a su que vous embellir,
et sa faux près de vous n'a moissonné les fleurs que pour en fixer
l'éclat charmant sur votre visage ; mais enfin, je suis votre cou-
sin, votre serviteur, et je vous suppplie..."

Il mit un genou en terre avec toute la grâce d'un courtisan ac-
compli." Décidément, c'est un fol' " se dit la belle Alix ; et s'en-
fuyant, elle courut vers le château en criant: " Maman ! maman 1 "

Une belle matrone, vêtue d'une robe violette et la tête couverte
d'une coiffe de dentelle, apparut alors entre les draps blancs, et,
voyant Gauthier, qui, tout confus, époussetait avec sahoussine la
ousière de son haut de-chausses, elle lui dit fort sérieusement:
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" Monsieur, qu'elle est cette méchante plaisanterie? qu'êtes.
vous venu dire à ma fille ? "

Il Votre fille, madame ? " dit Gauthier." Votre fille ? Mais...
Dieu me pardonne ! - C'est vous, mademoiselle Alix ! "

" Dites madame de Montdragon, monsieur! " dit Aiux. " Mais...
Dieu me pardonne I c'est M. de la Calprenède! Hélas ! mon cou.
sin, que vous avez grossi ! "

" Vous êtes mariée ! " fit Gauthier prenant l'air tragique.
'Hé ! sans doute," dit la bonne dame, " et cela depuis dix-huit

ans Vous avez pris ma fille pour moi. Quelle enfance, mon cousin
vous out!iez que vingt ans se sont passés ?... "

" Ma loi ! " dit Ganthier, " Je temps ne m'a pas duré!
" Ni à moi non ?lus, " dit Alix ; " mais j'ai quatre enfants. et

cela fait compter les années. Les frères d'Alix sont à la chasse avec
leur père et leur oncle. Ecoutez ! j'entends la fanfare du cor qui
m'aunonce qu'ils ont tué un chevreuil 1 - Ils vont rentrer ; nous
dînerons eii famille, et ma bonne vieille belle-mère sera toute ré.
jouie de vous revoir. Le bruit de vos succès est arrivé jusqu'ici:
nous avons lu vos romans, et je les trouve bien jolis, quoique un
peu longs. Etes-vous marié ?"

" Non, madame, " dit Gauthier, I et c'est votre faute. Pourquoi
n'avez-vous pas répondu à mon madrigal? "

Quel madrigal ? " dit Alix. " Je n'en reçus ouques de person.
ne."

Pourtant, " dit Gatthier; " je l'avais remis à une petite fille
qui vous apportait des cerises."

Ah oui ! la Margotton, " dit Alix: "ellene vint conter en pleur.
nichant qu'un joli cavalier Ini avait remis pour moi un cliffon de
papier, niais que le vent l'avait emporté dans la rivière."

" Perfide Dordogne!" s'écria Gauthier," tu me le paieras.
J'en jure par le Styx, jamais, au granid jamais, je ne chantt rai te,
ondes traîtresses !- Mais, ma toujours belle cousine, écoutez!.
suis riche, célèbre, encore fort présentable; je viens d'hériter du
château de mes pères. J'ai quelque idée de perpétuer leur iom, de
quitter la cour. Me permettez-vous d'essayer de plaire à votre char.
mante fille ?-Je reprendrai ainsi mon roman où je '. laissai ily
a vingt ains: ce serait bien joli."

" En effet," dit, en souriant madame de Montdragon, "mais ces
choses-là n';arrivent que dans les romans. Elles ne s' ajusiitt pas
ainsi dans la vie ordinaire.

Et pourquoi pas?, dit Gauthier, " suis-je laid? suis-je vieux ?"
" Non pas, mon cher cousin : vous êtes un aimable cavalier.

mais Alix est fiancée. "
" C/omiène, qui l'eût dit? " s'écaia Gauthier : " fiancée est-ce tout

de bon ? est-elle contente?
" La plus contente du monde, " dit madame de Montdragon:4

elle aime son fiancé romanesquement "
Hé bien ! "dit Gatthier en soupirant, " je serai son tén M

avec votre permission, belle cousine, et, de toute mon aveu
ferai un colite qui divertira Sa Majesté la reine !" (à suivre.
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NOTES& RENSEIGNEMENTS BIBLIOGRAPH[QUES

PREMIERE PARTIE

Livrcs de piété pour les ecclésiastiques
1° MDITATIONS, suite

Le titre de l'ouvrage du P Valuy partie, pour une retraite de huit jours
nous en a déjà fait connaitre le conte- 1 et une retraite de qnatre jours, le P.
nu et pressentir les avantages. Les avis Valuy donne, dans la troisième partie,
et conseils que l'auteur donne dans son les exercices pour la retraite du mois,
D.DECTOIRE POUR LA RETRAITE EcCLEI- qui est assurément lun des moyens les
.s-nQUE sont extrêmement preciux p is indispensables et s pus vilica-
précieux aussi lesenseignements qu'il ces pour persévérer dans les bonnes
empreunte aux saruts, surtout à saint dispositions et résolutions de la retrai-
lenace, sur l'emploi du temps, les lec- te annuelle. Il présente d'abord des
tures à faire, les prières à réciter, et avis pratiques sur la manière de bien
ur la manière de s'examiner, le discer- fdire ta retraite du mois; il assigne en-

nement des esprits, le confesseur des suite pour chaque mois le l'anù , à
p-rêtres, l'esprit catholique, toutes cho- commencer par le mois d'ocwbr roi
es qu'on n'invente pas, qu'il est néces- meditations et deux consileraLions; ce

Ssaire de savoir, et que le prédicateur sont, à quelques exceptions près, (les
L'a pas le temps de dire. Si l'on avait sujets nouveaux, traités d'unc façon
Cin de choisir et de consulter son di- sobre et pratique, qui font repasser
aict-ur dès le début, on en recevrait pendant l'année les grandes ventés du
d 'utiles conseils sur la manière de bien salut et les principales obligations et
flre sa retraite; mais le plus souvent vertus du prêtre. La journée devra se

-. s ne cher che qu'un confesseur, on se tprminer par lexercice de la pre )ara-
Linge Soi-même et le confesseur à qui to amrqelo rueaàl
i .on s'adresse, surtout si c'est le prédi- fin de la première partie du manuel-
Wa"-ur, n'aura pas le loisir de vous voir L'ouvrage du P: Valuv contient donc
_sez souvent et assez longtemps pour tout ce qui se rapporte à la retraite

r. - njer votre âme, en diagnostiquer sù- ecclésistique il est véritablement un
roment la maladie, et vous indiquer le manuel (le retraite très utile, sinon in-
tned" à prendre et le régime à suivre. dispensable, à nos confrères.

P. Y aluy vous sera un très sage di- L'ouvrage que nous annonçons sous
rEteur: nous vous engageons vive- le titre VÉRITÉS ÉTERNELLES, média-
.nt à le consulter. lions sur les fins dernières, est encore

Le DIrectoire de la Retraite ecclesi- une retraite de huit jours disposée d'a-
i irtque générale devra servir aussi près les exercices de saint tgnage. Les

ur une retraite particulière; mais méditations qui la composnit, au nom-
*-Dur celle-ci, le Manuel du P. Val'y bre de trois par jour, ont donc paur
Ytient de plus les trois méditations objet la fin de lomme, le péeh< qui

i s considérations pour chacun des nous éloigne de cette ffn, et les s
ours, et la matière de l'Exanen res de la vie cachée, publique, souirran-

e r culier pendant la retraite. Il nous te et glorieuse de Jésus-Christ, pour
ble que les sujets de ces médita- aboutir à l'amour de Dieu qui est le

-us et considérations sont bien choi- dernier but de l'homme ici-bas. Il y a
et de nature à atteindre le but de de plus, pour la fin du cinquième jour
retraite, à savoir, le renouvelle- et le commencement du sixième, trois
n de la ferveur dans le service de méditations, dites intermédiaire, sur
a et du zèle pour le salut des ùmes, lesdeux drapeaux, les trois classes

lit . pensées qui font l'objet de ces ré- d'hommes et le troisième dégré îe lhu-
nons et lectures sont également bien milité ou l'amour du mépris. Ce- mé-

,,- sies et présentées avec concision et ditations sont sumsamment longues,
ie manière incisive, avec les textes comprenant deux points et dévolop-

iEcnture à l'appui des enseigne- pant pour chaque point leeréflexions à
.L Is et d"s exhortations. faire et les sentiments qui doivent en

Arès a% zir indiqué des Luoix de su- résuter. A la fin du livre se trouvent
lans la pqremière et deuxième les rtles à suivre dans la recherche
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des imperfections de son âme, et une
méthode d'xamen sur le désir d'arri-
ver à une sainteté conforme à son état;
viennent ensuite huit examens à faire
pendant les huit joursde retraite. L'e-
xamen du premier jour est consacré à
la demande : Que'l est l'état de mon
âme? et considère ses différents dégrès
de la pureté du cour. Pendant les cinq
jours suivants, il est question de la
mortification des sentiments mauvais,
et en particulier du désir de l'estime et
de la considération, de la colère, du
zèle désordonné; on indique alors les
signes ou effets de chacun de ces sen-
timents à mortifier. et on trace ensuite
les divers actes ou les différents degrés
de mortification à l'égard de ces senti-
ments. Les deux derniers examens
nous font connaître les dégrès de l'a-
mour de Dieu et de l'amour du pro-
chain. Cette analyse très détaillée des
fautes à éviter, des vertus à pratiquer,
est aussi avantageuse, aussi nécessai-
re que l'examen; et elle complète très
heureusement l'ouvrage que le P. Perg-
mayr offre au clergé, aux communau-
tés réligieuses et aux fidèles qui veu-
lent mener dans le monde une vie par-
faite.

Un charitable confrère nous a fait
l'amabiltté de nous signaler une lacu-
ne parmi les indications que nous
avons données sur les Recueils de mé-
ditations pour retraite; et il nous a re-
mis, pour que nous l'examinions, l'ou-
vrage d'un éminent religieux de la
Congrégation du très saint Rédemp-
teur. Nous nous sommes empressés de
le remercier, et nous serons toujours
très reconnaissants à ceux de nos lec-
teurs qui voudront faire profiter leurs
confrères de leur propre expérience, en
nous indiquant les différents ouvrages
qu'ils auront eux-mêmes partiqués et
dont ils auront reconnu le mérite. Ce-
q'on nous a recommandé, et que
nous voulons recommander à notre
tour après l'avoir étudié sérieusement,
est intitulé: DE LA coNvERsIoN QUoTI-
DIENNE, D'APRÈS SAIT ALPEoNSE DE
LIGUORI. BETRAITE. C'eSt un volume in-
12 de 200 pages, imprimé par l'OEuvre
de Saint-Paul; mais nous craignons
qu'il ne soit pas dans le commerce,
puisque l'auteur nous avertit que son
opuscule est destiné, non au public,
mais aux retraitants. Ce nous est un
motif de plus de l'analyser et de le fei-
re connaître plus complètement.

Dans une préparation indispensable
à la retraite, le Père A. D. nous donne
les premières notions sur la conversion
quotidienne: c'est le renouvellement
quotidien de ce que saint Alphonse
appelle "la résolution de se donner
tout à Dieu. " On poursuit par là deux
biens également importants et néces.
saires; la charité qui sanctifie et la
persévérance qui sauve. Mais le résul.
tat prochain et immédiat est un con-
posé d'actes intérieurs, sanctiflant rA.
me et venant en temps opportun sane.
tifier la conduite. Or dans la retraite
qui est de dix jours, on choisit pour
chaque jour un de ces actes qu'il faut
produire de la manière. la plus parfaite,
et dont il faut pour ainsi dire informer
l'âme, el c'est à cela que tendent tous
les exercices de la retraite: l'instruo.
lion, pour mieux faire comprendre
l'acte; l'oraison, pour s'y exercer et
s'y exciter; l'examen, pour voir le3
moyens d'y comformer la conduite, en
la réformant. Nous allons voir, par une
analyse plus détaillée du premier jour,
comment ces différents éléments de la
la retraite se suivent et s'enchainent.

L'auteur nous signale d'abord cha.
que fois quel est le sujet du jour, quel
est le but spécial à atteindre, quel doit
être le résultat de nos efforts. Pour l
premier jour, il -'agit de se faire une
idée plus complète de la conversion
quotidienne, pour concevoir un désir
plus vif de l'entreprendre et d'obtenir
les deux biens tout divins auxquels elle
vise.

Aussi l'instruction du premierjour,
au § 1, est-elle consacrée à nous expli-
quer chacun de ces biens, la charite
et la persévérance, et à faire ressortir
l'excellence et la nécessité de l'un et de
l'autre; elle nous indique ensuite les
deux Ces de se procurer ces deux
biens. Ces deux moyens, qui doivent
être l'objet immédiat de la conversion
quotidienne, sont la prière et l'acte: "
la prière, parce que les deux biens à
obtenir sont essentiellement et peri.
tuellement dons de Dieu; l'acte, parce
que la charité, qui est en mtime tenp
la persévérance active, .:st une verta
essentiellement vivante, ' qui se déve-
loppe, se fortifie, s'enracine dans l'Ama,
par la répétition de l'acte de charit.
sous ses différentes formes.

à suivre
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d'idées et de direction ÉmmINEM-MENÏT PRATIQUE.

Encouragé par les éloges unanimes que je reçois journellement et convaincu
de plus en plus, par leur vente rapide, que ces publications nouvelles
répondent, comme l'a dit avec tant d'autorité Mgr l'Evêque de Cap, à des
besoins nouveaux, je les présente en toute confiance à MMl. les ecclé.
siastiques désireux d'avoir toujours sous la main des livres essentiellement
utiles. Ceux qui les posséderont se féliciteront souvent d'une aussi heureusq
acquisition, et les recommanderont à leurs vénérés confrères. C'est par milliers
du reste, que je compte déj. ses propagateurs volontaires. Je prie ceux d'entra
eux qui me feront l'honneur de lire ces quelques lignes d'agréer mes nouveau
et sincères, remerciments.

Les sept ouvrages de M. l'abbé Jouve, annoncés ci-haut composent donc
véritablement une :Bibliothèque pratique d'une grande utilité pour l'exercice
du saint ministère.
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Ce livr s'offre aux coeurs chrétiens comme nu recueil do lectures édifiantes5 sur tout l'en-

Stenuet de la vie du Sauveur, dôvoilée dans scs détails les plus intimes; il sera pour euxt comme
au cz~onsolation à la douleur quo les récents blasphèZmes de l'iucrédnlité leur ont causée. La
12 l2nie exvmple, l'onction céleste qui en émanent ont paru bien prores à faire connautre et
aittu le bon.maitre dans ce siècle d'indifférence, et à développer l'esprit malheureusement

tr i e méditation et d'union intime avec Jésus-Christ. Tout y est profond, tout y porte
ragréêbla prodigieuse vréédsotiu ahtsrpeatduié otyetsmil

varirété des dtais uncchtsrpeatv'ntéiotn.s ml
('e livre s'adresse aussi et tout spécialement auxr personnes qui étudient la Saiatc-Ecriture;

âr il rinfermet une concordance vraiment étonnante des deux testaments de Jé'sus-Christ, qui
(n el le ctntre divin ; beaucoup de commentaires précieux de paraboles et d'explications
maturell%:s des difficultés; un secours puissaut pour mieux saisir l'esprit et la poirtüe des scènès

leaè. an s Evangile, par les nombreux détails qu"il y ajoute sans jamais contredire le
r&cil mccré. On y trouve encore des vues aussi nombreuses que profondes sur Io symbolisme, de
Lt:tes lt, fcènes où figurent Notre-Seigneur ou ses précurseurs de l'ancienne loi . Pcxplicatioa
ttlar.ti-on d'étro do ce <.vmbetisme, dans la ressemblance parfaite des deux ordres naturel et

flatrtous deux faits à l'image de Jésus, le Verbe créateur et réparateur du monde ; le
jt;%\ecc du développement progressif et continu du royaume do Dieu, semblable au jour qui te

e;eptu à peu des ombres do la nuit.~lErE et î'ir-dereus tout, il renferme ne lumière qui jailîit de tous les traits dur Verbe fait
Z14à unlr an'rfuirn do grace et de vie qui s'exhale de tes exozuplur, une onction pénétrante qui

Z-d;u euwur les joies pures et prolondts du saint amottr.
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